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ques, en se ressaisissant, rougit jusqu'au Man
dles yeux, et conçut la pensée nette, claire e
fermement arrêtée, d'ailler gifler "éle polisson,
qui se permettait si impudemment et. impru
demmeut, do l'accommoder à cette satuce, quitté
à lui ouvrir le v'entre d'un coup d'épée, le len

demain matin, pour lui apprendre àî vivre.
Rose eii frémit en blêmissant.
Elle n'avait pas prévu cet aléa, et si c'étai

ainsi que ça commençait, elle renoncerait hie,'
volontiers, dans soit cSeur, à jamais passer let
fortiftcaiions de la capitale.

C'eût été trop cher.
-Doucement, mon gendre, doucement, fit k

bon M. Citavart.
iOn voit bien que tu n'as pas encore pris le

pli des luttest parlementaires.
lEh ! mon cher enfant., ce ne sont que des

roses auprès de ce qui t'attend, si tu maintiens
ta candidature!

-Si je la maintiens?1 répliqua Jacques avec
feu. Vous pouvez en être biin certain, par ex-
emple. Ali ! un léincapable "1, moi 1 Attenîdez
voir si ces cadets-là m'intinmideront. Ce serait
une désertion, un" lâchage"l honteux. Qu'en
penseraient les bouilleurs de cru 1 Tout à eux,
désormntis ; voyez-voum, je leur appartiens Corps
et âme. J'y laissfirai mon repos, [lia fortune, ma
peau, s'il le faut; niaisi je ferai triompher leur
cause, où j'y perdrai mnon nomn.

Et, tremîpanît une plume de bonne ecire, il
écrivit au comité, le résumé dle ce qu'il venait
dIe dire à son beau-père ; c'est-à-dire, qu'il accéep-
tait la candidaiture, définitivement ; encore bien
(lue'~, rendant la mnonnaîie de sa pièce au rédae-
teur élu Smîh»,il le traitait dle lé saunteur l
e.t <le lé pailIlasse stiipend Iié pair li" fonds d ' orig i-
ne. suspecte '.. - Att rap>e

-A la bonne lheure ! s'exclamua le l>eau-p'èrv',
Voilà que tu te niets au tont dle la p)oIliquie
électorale.

Vivent les bouilleurs de cru ! cria Jacques,
en signant sa let tr-prgranitise.

ITI

on ne m-~ sentait pilus vivre dans la tribu dtý
Çlîavart.

c Il n'y avait plus d'bteures pour les iûepas; on
t se couchait. quand on pouvait et on ne donnait

que d'un <cil.
*Finies leq causeries, le soir, après dîner, sous

Sles grands arbres du pare en prenant le café.
Passé le temps où, réunis ai salon, les dames

brodant, taindis que l'une d'elle-, assise au pia-
no, caressait les touches d'ivoire; père, frère,
matis, lisaient le journal en paix.

-Estce que ton mari ne rentre pas dîner,
Rose?7

-Je ne suis pas, répondait celle-ci, en étouf-
fant un soupir. Il est parti à six heures du
matin.

-Parti, pourquoi faire, pour où aller?1
Eh ! parbleu, ne fallait-il pas qu'il se mon-

trât dans chaque commiune du canton et qu'il
persuadât ses "échers concitoyens "é de voter
pour lui?1

Dès le petit jour, vite, en voiture!1
La veille, ssn valet de cha.mbre l'avait précé-

dé pour coller des afiiches, annonçant la venue
du candidat.

Le tambo)ur de ville battait la caisse, répé-
tant l'avis de l'affiche.

Et le cab)aret le plus central prépar-ait la sal-
le (le hal pouirla "- réunion privée "é doublement
aioncée.

Sourianît, faumilier, Jacque's satutait de sa voi-
ture A la rencontre du premier hîabitant.

Cinq ou six autres, (les vieux, s'aîpprochaient,
curieux et méfiants, et les poignées (le mains (le
ma-charai, dlu è- cher- ami "é en veux-tu en voilà
bieni qu'on nie se fùt jamais tant vuf, (le part ni
d'autre

Les coluilulere.s s'ait mêlaient dévisageant le
futur sucesseur dlu '' pavr M. Micmaîlou é

-Et Vouts ce' l>oiilwir, illa chère dlaine 1 L'air
est Ihou pa ici. L. bl enfanmt ! c"mzl un
peu qul'onm l'emmbraîsse. Tiens, mon petit. bon-
lionimet, achèëte-toi un sucre d'orge avec ça. Et
vouis atit res, lîiin 1 Qu'il fait. chiaud ! Nous ail-
lotis b>ien ''prendre un verre '. ei> aittendaînt la
réunmioni.


